LE  Mat  oi  s 

L I M O s l N. 

Monseignevr, 

V N grand  Prince  de  l’antiquité  s’en- 
querant  dVn  des  plus  fages  de  Ton  temps, 
quel  eftoitle  vray  moyenne  le  plus  légitimé 
pourreftablir  & remettre  en  Ton  luftre,  vu 
Empirequiciroitauxabbois5& quife  voyoic 
prochede  fa ruyne totale 3 preiré  du  mauuais 
melhage  de  Tes  Gouuerneurs,  illuy  rcfj')on- 
dit  qu’vn  Eftat  ne  pouuoitfubfifter,  auquel  le 
vice  régné,  ôc  la  vertu  tient  le  dernier  rang. 

Mon  Prince,  voicy  vne  belle  leçon  , voicy 
le  vray  chemin  que  vous  deuez  iuiure  pour 
venir  à bout  de  vos  louables  dcileins,  de/ireux 
denoftre  repos , vous  auez  entreprins  de  re- 
former cét  Eftatqui  eft  aux  extrémités:  voi- 
cy vn  Prince  devoifre  qualité,  lequel  en  vn 
fîeclefemblable  au  iioftre,  voulant  execu ter 
vn  merme  delTein  que  vous,  en  recherche  cu- 
rieulèment  les  vrays  moyens,  on  dit  que  le  vi- 
ce eft  la  pelle  d’vn  Royaume,  vous  Taiiez 
bien  rccogncu(  mon  Prince  ) vous  l'auez 
voulu  exterminé:  ie  lefçay  bien,  il  n'a  pas  te- 
nu à vous  que  la  France  ne  foit  parnenu^e  au 
plus  haut  degré  defa  gloire,  vous  ne  vous 
contentez  pas  des  iours  , mais  encore  vous 
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employez  les  nuisis  entières  a la  recherché 
des  remedesqui  foientfalutaircsànoftrcmal, 
vous  auez  creu  les  trouucr  parmy  la  guerre  ôc 
le  tintamarre  des  armes.  EtrecognoiSantque 
le  contraire  ne  produid  iamais  fon  conrraire^ 
vous  auez  eftimé  que  raffemblee  des  Eftats 
generaux  feroic  le  fouuerain  Médecin  qui 
I)  ous  apporteroit  la  fantc,vous  ne  vous  trom- 
piez poind  ce  coup  là , h l’éledion  des  De* 
putez  en  chaque  Prouince.n  eut  eftéfaideà 
la  pofte  de  ceux  qui  s’agandilFent  de  nos 
malheurs- 

C'eft  pourquoy  n attendons  plus  noôrc 
guerifonde  cecdftélà,  la  malice  c*edintra- 
duide  trop  auant  dans  ces  trois  Ordres.  Le 
Clergé  eft  boute- feu,  qui  nous  veut  iettet 
^ans  le  meurtre  & le  carnage,  nous  fournif- 
fant  des  prétextés  religieux  pour  mettre  les 
aCaflîns  de  nos  R oys,pour  retrancher  nos  fra- 
chifes,&  nous  rendre  cfclaues  de  Tltalie. 

La  N oblelTc  ceft  rendue  eftrangere.Ce  n*eft 
pluscefle  NoblelTe  Françoife,  qui  n*a  iamais 
feeu  que  vaincre,  qui  acombatu  autresfois  fi 
vaillammcntpour  la  defence  de  faliberté,  de 
qui  a veu  fi  fouuent  les  plaines  rouges  du 
fang  des  ennemis  de  fon  Roy.  Non  , mon 
Prince,  elle  eft  baftarde,  elle  ne  tire  poind 
fon  origine  de  ces  Anciens  Gentils  & Efeu- 
y ers, qui  ont  au  prix  de  leur  fang,  ietté  les  pre- 
miç  "S  fondements  de  cefte  Monarchic,clîe ne 
mérité  plus d’eftre  appelle  Françoife, c*cft  vn 
nom  trop  redouté  pour  elle,  puis  quelle  fc 


^ndfîlafchemcntfautficff  dVnefî  pcrnicieu, 
fe  maxime,  Maxime  forcic  des  plus  profondes 
abifmes  de  l’Enfer,  pour  mettre  en  dcfordrc 
&en  combuftion  toutes  les  Monarchies  du 
monde. 

Le  tiers  Eilateft  maiftrifé  abfolumcntpar 
Eintereft  particulier, rauaricc  luy  tient  le  pied 
fur  la  gorge, & tafche  dérégler  les  lurifdiâiôs 
de  chacun  fiege  pour  coferuerfon  droidt  par- 
ticulièrement, ôc  les  Officiers  n’ont  point 
manqué  d’inuentions  pour  confetuer  leurs 
Offices  à leur  pofterité;  mais  d’auoir  entrepris 
dereprimerlcs  iniufticesapparantes  de  ceiuy 
qui  tient  la  balance  de  la  luftice , rien  moins 
que  cela:  car  c’eut  efté  mettre  la  corde  au  col 
â la  plulpart  d’entre  eux  qui  vendent  la  lufti- 
ce à beaux  deniers  content. 

Etgcneralemenc  tot^sles  trois  Ordres  cn- 
femble  n’ont  cftéque  defordre  & confufton. 
Carauez  vous  veu , mon  Prince, qu’ils  ayent 
parléderecercherlamorcde Henry  le  GradB 
.Auezvous  veu  qu’ils  fe  foient  mis  en  peine  de 
chafler  le  larcin  des  plus  eminentes  charges 
du  Royaume?  Auez  vous  veu  qu’ils  ayent  en- 
trepris de  bannir  rEfpagnot  du  Confeil  de 
noftre  Roy?  Auez  vous  veu  qu*ils  fe  foient 
formalifez  voyans  traiifporter  nos  Finances 
* en  Italie?  Auez  vous  peu  qu’ils  fe  foiét  plaints 
vôyansdepofTeder  tyranniquement  nos  Sei- 
gneurs des  places  les  plus  importantes  àliico- 
feruation  de  la  France,  & les  remettre  entre 
les  mains  d’vn  Harlequin , qui  n’a  iamas  tiré 


refpcchors  du  fourreau , Non’  ( mon  Prince) 
ilsdifenc  qucce  font  affaires  trop  chatoüil- 
leufcSjque  ce  fcroit  vouloir  abbatre  les  Tours 
de  noftre  Dame  à coups  de  pommes  cwittes, 
où  à la^açon  des  Géants,  ce  leroit  vouloir en- 
talFer  les  montagnes  les  vnes  fur  les  autres, 
pour  GhaiFcr  Jupiter  de  fon  Trofne,  Sc  luy  ra- 
uir  le  foudre  de  la  main:  Bref,  (difent  ils)  fe 
feroit  s’attaquer  au  Marquis,au  Duc  d’Efpcr- 
non,au  Chancelier^  à Villcroy,  ôc  aux  plus 
grands  du  Royaume.  O bon  Dieu  / êci  qui 
donc,  fe  doit-on  prendre,  qu’a  ceux  qui  font 
caufedenoftre  mal. 

le  ne  fuis  point  d’vne  humeur  flatcufe,  il 
n’appartient  qu’aux  âmes  Jafchcs  à deguifcr 
la  vérité,  le  dis  donc  que  la  Roynemepar- 
donnera^fi  ie  blafme  en  quelque  façon  la  trop 
grande  faci lité  de  fon  naturel.Ie  fçay  bien  que 
ce  n’eft  pas  aux  mortels  à cenffirer  les  adions 
de  Dieu,  n’y  aux  hommes  priuez  decontre- 
roollcr  les  avions  des  Roys.  Celle  grande 
PrincelFc  a iufques  içy  fouftenu  ce  grand  Edi- 
fice contre  toutes  les  apparanccs  humaines: 
il  efl  vray  que  fa  prudence  5c  fon  courage  qui 
Turpaffe  de  beaucoup  la  nature  de  fon  pcrc, 
ont  miraculeufemcnt  diffipé  quelques  tem- 
pefles  qui  fembloiét  menacer  nollre  N ef  d’vu 
prochain  naufrage,  toute  la  France  luy  en 
obligée,  elle  rend  grâces  infinies  à fa  Maiefté, 
EtldpofteritédrelFerades  Aüteîsà  la  mcmoL 
redefesrares  vertus:mais  il  ell  vray  que  co- 
rne fon  naturel  eft  tres-bening,elleâvn  Con- 


fcil  qui  luy  a pernicieufement  foufflé  âu:c; 
oreilles  à voftrc  defaduantage^mon  Prince. 
Car  bien  que  ce  foie  vous  qui  pouuicz&  dé- 
niez faire  reüiîlr  Tes  faindes  in  tcntions,&  que 
ce  fuft  par voftre  moyen  qu’elle  pouuoit pur- 
ger les  mauuaifes  humeurs  qui  rendent  mala- 
de céc  Eftat  porté  ncantmoins  dVne  Icgcre 
creance, & trop  facilement  perfuadee  par  ceux 
qui  ne  fc  pouuoient  aduancer  à nos  defpcns 
en  voftreprerence , comme  Taymant  ne  peut 
tircràfoy  le  fer  en  la  prcfcnce  du  diamant, 
cllevousacomebanny  des  affaires , elle  vous 
a craittéquafi  comme  effranger  de  la  Cou- 
ronne,vous  mon  Prince, que  nous  recognoif. 
fonspournoffre  Souuerain,  apres  lafacrce 
perronnede  noftre  Roy,&:de  Monfîeurfon 
frère. 

En  quel  eftatievous  fupplie  ferions  nous 
fl  vous  eufSez  auffi-toft  employé  vos  armes 
inuincibles  à venger  le  tort  qu  on  Vous  faifoic, 
comme  vous  auezefte  prompt  de  les  mettre 
b&s,  quand  il  aeffe  queffion  de  tefmoigner 
voffre  humble  obeiflancc  aux  commande* 
ments  de  voffre  Roy,  & le  defîr  que  vous  auez 
de  Voir  voftre  pays  iouiffant  du  calme  dVne 
heureufepaix. 

Certes  iccroy  que  nos  voifins,  qui  nous 
guettent  comme  le  Chat  fait  la  Souris,  au- 
roient  maintenant  vne  belle  prife  fur  nous, 
TAnglois  ne  demandoit  pas  vne  occafioq  plus 
oportunepourr’auoirfon aquitaine,  &il  n’a 
pas  tenu  aux  penfionnaires  de  l’Elpagnoi  que 
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nous  n^ayons  pris  les  armes  contré  nous  mcf- 
mc,pourluy  ouurir  les  quatre  portes  dcno- 
flre  France:  Mais  le  Ciel  nous  referuanC  enco- 
re quelque  influence,  a réduit  en  fumceleurs 
craiftres  cntreprifes , qui  nous  fait  eiperer  en- 
core quelqucamendetnent  à noftremal. 

Trauailions  y donc,  mon  Prince , mandons 
desremedesqui  nous  foient  propres,  conful- 
tonsToracle  du  faind  Efprit  : cat  céft  infail- 
liblement dans  cefte  fource  incpuifable , oiîl 
vous penferezcefte eau,  laquelle  doit  eftan- 
cher  la  foif  de  tous  les  bons  François:  Ccft  de 
îuy  que  vous  apprendrez  que  la  luftice  cft  le 
plus  alFeuré  piloti,  fur  lequel  l’on  puifle  baftir 
les  Royaumes  & les  Empires,  faides  donc  lu- 
ftice,car  fi  vousne puniiEez les  mefehansvo- 
ftre  maifon  fera  deferte , elle  fera  abandonnée 
de  tout  le  monde. 

Ceft  vous  (mon  Prince)  qui  deuezrappel- 
lercefte  Aftrce,  &luy  remcttrclc  Sceptre  en 
lamain,  Fauarice  ccft  malicieufement  emça- 
ree  de  fonfiege,  Fam bidon  domine  les  cœurs 
des  François  & la  vénalité  des  charges  fert  de 
miniftre  à Tes  deux  furies  infernales,  pour  ré» 
dre  cét  Eftat  la  proye  de  tout  malheur. 

Ciceroa  déplorant  lemifcrable  changemér 
delà  chofe  publique  nous  enfeigne  diuinc- 
ment  bien,  que  la  vertu  cft  le  Soleil  qui  don- 
ne Tefclac  &leluftre  aux  charges  ôc  aux  di- 
gnit“z&  remarque  pour  vne  vérité  trcs-ccr» 
tainc  que  leur  honneur  ne  peut  eftre  effacé 
qu*en  lamelprifant,  ôc  qu’indubitablement 
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tout  le  defordre  de  fon  temps , procedoit  du 
melprisqu’onauoit  fait  des  hommes  de  mérité 
qui  rembralfoient  tendrement,  &:IacheriiIoiêc 
comme  firgiilieremencnecedaireaugouuerne- 
mentd’vnEftar. 

Nous  polluons  de  mefme  auiourd’hiiv  regret* 
ter  îa  pitoyable  côdicion  de  noftre France  qui  fe 
voitquah  deicheue  du  grade  éminent  qu'elle  tiêc 
fur  tous  les  Royaumes  du  monde,  qui  va  perdre 
ce  beau  nom  de  France,  ou  de  franche,  c’efl:  a 
dire,  exempte  de  tout  vice,  & maiftrefTe  de  la 
vertu , pour  eftre  menee  efclaue  de l’auarice , & “ 
de  l’ambition  ,puis  quela  vertu  efluidigneraenc 
foulleeaux  pieds , & la  porte  des  honneurs  eft 
oiiuerte  a l’argent,  &par  confèqiient  à Tigno- 
gnorance,  fuyuie  dei’iniurdee,  & celle-cy  de 
tome  forte  de  malheurs,  que  Dieu  iuhemenc 
courroucé  fera  fondre,  fur  nos  teftes. 

Regardezyj  mon  Prince  ,con(idcrés  ievous 
fupplieiesgrands  maux  qui  nousrallonnent,  li 
vous  n’exterminés  celle  maudite  venalîcé&  tou- 
tes fes  fupolls  de  toute  forte  de  charches,  ne  dou- 
tez point  que  nous  n’ayons  bien  toft  noUre  an- 
cien ennemyl’Efpagnol  dans  nos  maifons,  qui 
n’efpargnera  point  le  Threfor  des  Indes  pour 
faire  paruenic  les  créature  s aux  charges  les  plus 
importantes. 

Il  eft  défia  dans  le  Confeil  du  Roy,  on  le  feaie 
on  le  voit,  & cependant  aueugiés  que  nous  fom- 
mes  nous  n’en  difons  mot,  ou  (i  quelquf)vray 
François  amateur  de  là  partie,  porté  d’vne  iulle 
douleur  s’en  veucpl^dre,onrenuoyeaii  gibet 
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mais  n’importe  ievoudroiseflrepëdUjmais  que 
ievlife  pour  le  bien  de  ma  France  , arracher  auec 
vne  corde  toutes  ces  âmes  Efpagnoles  des  corps 
François 5 il  eft  dif  ie^dansleConfeilduRoy,  & 
iem’alFure  qu’en  peu  de  temps  il  prefidera  dans 
nos  Cours  fouiiertiines , ou  ie  vois  délia  regner 
Fignorance , auec  l’ignorance,  auec  vne  infolen- 
ceuifupportable.  Eft-il  polfible  que  dans  celle 
Cour  de  Parlement  de  Paris , qui  le  donne  tiltre 
de  tutrice  de  nos  Roys , qui  a nourri  autresfois 
tant  de  rares  perfonnages  d’vne  lingulicre  vertu, 
quia  refiftélivcrtueufemêtauximpetuolitez  de 
i’italie,  &:à  laquelle  iesEllrangers  mefmes  ontU 
fou  lient  remis  leurs  dilFerens  comme  à la  plus 
illuftre  ôc  plus  entière  compagnie  du  monde,  on 
ne  voye  maintenant  prefque  plus  que  des  fan- 
tofmes,  & des  vaines  figures  de  ces  premiers  ho- 
mes, véritables  ôc  làcrez  Pontifes  de  la  lufticeî 
Quelle  apparence  de  commettre  lès  biens, & lès 
biens,  Ôc  lès  biês,&  fa  propre  vie  entre  les  mains 
d’vn  tas  deieunes  Muguets,  qui  fontmille  fois 
plus  curieux  de  lè  frilèr  & dorloter  les  matinées, 
poiirpairerlereftcduiouren  la  compagnie  des 
Dames , que  de  s’elludier , à difeerner  l’iniullice 
d’auec  l’inique  pour  rendre  à vn  chacun  ce  qui. 
luy  appartient,lcrquels  le  plus  fouuent  par  igno- 
rance, & quelquefois  par  malice,  ne  pouuanc 
fubuenirauxgroires vfuresqu’ils payentdc  lar- 
gencdeleur  office , n’y  aux  grandes  delpences 
aufqti-lles , par  le  malheur  du  liecle, leur  dignité 
les  oblige,  pour  vn  prelènt  de  cent  pilloles,  êc 
vne  cotte  de  velours  à fcuids  d argent  à Mada- 
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jMoifelle,  ne  feront  point  de  difficulté  de  donnée 
iniuftemenclebien  d’vn  panure  homme:  mais 
quoy  ( diront-ils  ) apres  auoir  baillé  vingt  mil  ef- 
cus ou d’auantage, apres  auoir  engagé  tripes  & 
boyaux , ne  faut-il  pas  fe  defgager,  ne  faut-U  pas 
entretenir  vnCarroce(&  tout fpn  attirai  l ouy  il 
le  faut } 5c  fera  le  pauurc  peuple  qui  payera  la  fo- 
îenchere. 

Voyla  la  vénalité  des  Offices  & toute  fa.  fuicre, 
&làns  doute  au  premier  iour,  on  vendra  auffi 
les  charges  des  Adliocats  aux  autres  lurirdiccions 
commeau  Confèil  Priué- N’tft  ce  pasvne  hon- 
te , qu’il  faille  financer  trois  ou  quatre  cens  efeus 
pour  eftre  Aduocatau  Confeil  : mais  quov  ) dira 
quclquVn)  Dequoy  aurions  nous  amallé  deux 
ou  trois  milions  de  liures  depuis  la  mort  de  Hen« 
ry  le  Grand  ? V ousefles  vn  io  t mon  amy , il  en 
faut  auoir  à queluueprix  que  ce  foit,  il  n’eO: 
point auiourd’huy  plusgens  de  bien  &c  d1ion- 
neur  que  les  larrons,  on  mefprife  les  coquins 
comme  ;vous,  quand  ils  feroient  fçauants  iuf 
qiics aux  dents. 

Voyez  (mon  Prince)]  à quel  point  eft  parue- 
ituelamifere  de  noftre  fiecle,  mettez  y ordre, 
c’eft  vous  fur  qui  toute  la  terre  aies  yeux  fichez, 
c eft  devousquela  France  efpere  eftre  foula^ee, 
c’eftvous  qui  deuez  pendant  le  bas  aage  de  no- 
ftre Roy , qu*on  enttetient  malicieiifement  en- 
fance, faire  punirceiw  qui  ont  malverféen  leurs 
charges:  ce  ne  fera  pas  auiourd  huy  qu’oi:  com- 
mencera de  voir  mener  en  Greve  les  premiers 
Magiftrats  du  Royaume?  Ceft  vous  qui  deuez 
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faire  fourcher  tons  ces  beliftres  de  PartifantSjquï 
comme  fangfuës  ont  fiiccé  tonte  la  fubdance  du 
panure  peuple.  C’eft  vous  qui  deuez  exterminer 
celle malheurcufe  Paulette,  ôc  auec  elle  toute 
forte  de  vénalité,  de  quarante  iours,  & de  re(î- 
gnaiious,&  par amfi  faire  n’aiftre  dans  le  coeur 
des  François  vnêloüâblc  ambition  defe  rendre 
capables  de  feruir  leur  pays.  Oeft  vous  ( mon 
Prince  ) cjui  deuez  empefcher  ce  mariage  cpi 
nous  menace  d’vne  infinité  de  miferes,fouuenez 
vous  que  TElpagnoI  eftnoftrc  ennemi  mortel, 
qui  nous  le  tefinoigne  particulièrement  en  celle 
adion , failànt  renoncer  fa  fille  à la  fucceffion 
quiluy  pourroic  elchcoir  par  la  loy  du  Royau- 
me. Il  ne  vent  pas  que  nous  efperions  de  paf- 
fer  quelque  iour  les  Pyrenees , non  pas  m efmes 
pour  demander  ce  qui  ell  à nous,  Souuenez- 
vous  (mon  Prince  (des  afflidions  que  la  Fran- 
ce a receües  des  Alliacés  eftrangeres , & ie  m’af- 
fure  que  vous  oppofèrezvollre  vertu  a ce  torrêc 
impétueux  qui fcmble  vouloir  noyer  tout  nollrc 
bon  heur,  fi  vous  l’entreprenez.  Dieu  bénira 
vos  delTeins,  tous  les  vrays  François  les  féconde 
îons  de  leurs  prières:  & nollre  Roy -paruenir  à 
vnaage,  auquel  il  puilFe  difeerner  ceux  qui  luy 
ont  cité  fidelles  fuieds  d’entre  ceux  qui  luy  ont 
cllé  ennemis  domellique$,aura  occafion  de  dire 
contrela  calomnie  de  tous  les  impolleurs,  que 
véritablement  vous  luy  auez  redu  le  feruice  qu’il 
atteiidoit  devons. 

^tâis  ( mon  Prince)  fur  toutes  chofes  comme 
vous  elles yflu  delà  plusllluftte  maifonde  tout 
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le  monde,  faidbes  anffi  que  vosadions  fbient  vé- 
ritablement Royales  : loing  de  vous  l’auarice:  el- 
le obrcurcit  la  renommee  dVn  Prince  qui  «"a 
point  d’amorce  plus  douce  pourattirer  à ioy  Ta- 
mitié  de  fou  peuple , que  la  pompe  6c  la  libcrali?» 
lé, l’auarice de  Cleon  qui  polfedoit  tout  à fait 
lecoeur  des  Athénien  s fu  il  contrainéle  de  quit- 
ter la  place  à la  libéralité  6c  aux  magnificences 
de  Nicias,  & nous fommesiFrançois  fi  iaîoux  de 
l’honneur  de  nos  Princes,  que*  comme  ils  ibiic 
les  plus  généreux , nous  iommes  bien  aife  de  les 
voiries  plus  magnifiques  de  la  terre. 


fin. 
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